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SCENE PREMIER E.

BÉ LISE , NERIN E.

BELIS E ..

UI, Nerine ,

Air : Atrendez-moisous l'orme.

Alalgré la médiſance ,

Et tous fos vaias diſcours ,

Je veux à la ſcience

Conſacrer tous mes jours.

Le bonheur que j'envie ,

C'eſt de voir ma maiſon

Servir d'Académie

Aux enfans d'Apollon.
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NERIN E.

Vos ſouhaits feront bien-tôt remplis , &

de la façon dont vous vous y prenez , avant

qu'il ſoit un mois , on verra ici plus d'Au

teurs qu'au Parnaſſe ; vous en recevez tous les

jours , & il en eſt déjà venu ce matin cinq ou

fix pour ſçavoir quand vous ſerez viſible .

BÉLISE.

Ce ſont , ſans doute,

Air : Du bois de Boulogne.

Quelques-uns de nos poftulans ,

Qui viennent montrer leurs talens ;

Ils fçavent que cette journée ,

Pour l'examen , eſt deſtinée .

Tu fçais que perſonne n'eſt admis dans

notre fociété ſans donner des preuves de fon

ſçavoir.

NERIN E.

Ils vous en donnent auſſi de leur appécit.

B ÉL IS E.

Tu ne ſçaurois t'imaginer le plaiſir que

je goûte avec l'aimable compagnie qui fré

quente ici .

Air : Du Régiment de la Calotte.

Quelle gloire , quel agrément ,

De recevoir à tout moment

Quelque louange délicate !
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NERIN E.

Il eſt vrai que chacun vous flatte :

Mais de même ils ne penſent pas.

Je gage qu'ils diſent tout bas :

La plaifante marotte !

Plan , plan , plan ,

Place an Régiment

De la Calotte.

BELIS E.

Tu te trompes dans tes jugemens.

NERIN E.

Je veux que leur encens foit fincere , doit

ilpour cela vous paroître d'un ſi grand prix ?

Croyez-moi, il leur coûte peu , & ils le don

nent à bon compte. Combien voit - on de

rimeurs ,

Air : Que faites -vous , Marguerite ?

Qui , forcés par leurs diſgraces

A prodiguer les appas ,

Les Ris , les Amours , les Graces ,

Donnent tout pour un repas !

BÉLISE.

Tu n'es pas de leurs amis , & j'en ſçais la,

raiſon.

NERINE.

Elle eſt fort aiſée à deviner ; peut - on ai

mer des gens qui n'ont pas le fol ? Quand il

ne s'agit que delouanges , il faut voir comme

ils ſçavent multiplier.
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Air : Les cæursse. donnent troc pour troc .

Milie appas & mille vertus :

Ce nombre eſt ſouvent dans leur ſtyle ;

Et je ne ſçais que les écus

Qu'ils ne comptent jamais par mille:

BÉLISE.

C'eſt juſtement la raiſon qui m'engage à

les recevoir chez moi ; le bien ne nous eſt

donné que pour en faire uſage , & le mérite

doit avoir la préférence.

NERIN E

Encore fi votre Académie n'étoit ouverte

qu'aux Poëtes ; mais elle l'eſt à tous les ta

lens; Danſeurs , Muſiciens , Peintres ,

clamateurs , tout y eſt admis.

BÉLISE

Mademoiſelle Nerine , les petites libertés

que vous vous donnez , commencent à me

laffer : finiflez. Mon frere a - t - il paſſé au

logis ??
' N E RI NE:

Non , Madame , & je ſerois charmée qu'il

n'y vînt de ſa vie.

Air : Le maître fou que voilà !

C'eſt lui qui dans l'idée

Vous a mis cette erreur ;

Son ame eſt poſſédée

De la même fureur.

Dé

-
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Peut-on voir ſans colere

Cela :

L'étrange caractere !

Le maître fou
que

voilà !

B É LIS E.

Nerine , vous perdez le reſpect !

N E RI N E.

Le moyen de le garder , quand on vous,
voit l'un & l'autre vous amuler à des for

nettes au lieu de ſonger à pourvoir vos

deux nieces !

B ÉL IS E.

Taiſez -vous, encore une fois , ... Que font

elles , mes nieces ? apprennent- elles leur le

çon de muſique ?

NERI N E.

Bon ! elles ont bien envie de chanter ! les

voici , voyez ſi elles ont l'air bien contentes.

S C Ε Ν Ε Ι Ι.

BÉLISE , NERINE , LÉONORE ,

ISABELL E.

BÉLISE.

Air : Ne m'entendez-vous pas ?

APPROCHEZ , mes enfans;,

D'où vient cette triſteſſe :
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:

NERIN E.

Le ſouci qui les preſſe

Dure depuis un tems.

BÉLISE , à Léonore.

Qu'avez-vous ?

LÉONORE.

J'ai quinze ans ,

ISABELL'E .

Et moi , dix -ſept.

BÉLISE.

Air ': La Teſlard.

Parlez-moi plus clairement.

N ER I N E.

Ces mots doivent yous ſuffire :

Par-là je juge aiſément

De ce que leur caur deſire,

Mariez , mariez , mariez-nous ;

C'eſt ce qu'elles veulent dire :

Mariez , mariez , mariez -nous

Donzez- nous vîte un époux.

BÉLISE.

Vous donnez un mauvais tour à tout ce

que l'on vous dir. ( A Léonore. ) Où en étes

vous de votre Mufque ?

L É O N O R E.

Voici un air que j'ai appris hier .

ܪ
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Menuet : Attendrai-je long -tems?

Dieu de Cythere ,

Remplis mes veux les plus doux ;

Qu’un Berger délicat & Qncere

Soit mon époux :

Rien , dans la vie ,

N'eft digne d'envie ,

Commeun hymen

Dont tų formes le lien :

Fais donc que je l'obtienne ;

Que mon tour enfin vienne :

J'attends ;

Attendrai-je long -tems ?

BELI SE, à Iſabelle.

Et vous ?

IS A B E L L E.

Voilà ce que j'ai appris ce matin .

Air : l’uurai-je jamais un Ament ?ln

Damon vient a'épouſer Julie ;

Philis à Clir indre eft uie :

De leur fort mon cøur eſt jaloux.

Amour , ton caprice m'oublie.

Qui peut m'attirer ton courroux ? ,

N'aurai-je jamais un époux ,

Moi qui ſuis ſi jolie ?
fi

NERIN E.

Voyez , Madame , ſi je me trompe : cela
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ne m'étonne pas ; vous leur permettez de

lire des vers ; vous donnez ici des Comédies,

des Divertiſſemens.

Air : La Serrure.

Dans les rôles qu'on étudie ;

Le ceur puife du ſentiment:

Fille qui voit la Comédie ,

Réfléchit ſur le dénouement.

BÉ LISE.

Hélas ! ſi elles ſouhaitent le mariage »

c'eſt qu'elles ne le connoiſſent pas. Appre

nez , Meſdemoiſelles , que l'hymen reſſem

ble à une décoration , qu'il n'eſt beau que de

loin ; mais il me ſemble que mon frere tardel ;

long-tems à venir : il fçait cependant bien

que c'eſt aujourd'hui que nous devons enten

dre ceux qui aſpirent à notre Académie....

J'entends quelqu'un. Nerine , conduiſez mes
nieces dans leur appartement,

1

SCENE III.

BÉLISE , UN VALET.

LE VALE T.

Adame , deux perſonnes demandent à

vous parler.M40
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>Air : Ton humeur eſt , Catherine.

Tous deux font gens de ſcience :

L'un eſt menu , l'autre épais ;

L'un s'exprime par ſentence ,

Et l'autre par quolibets.

Dans l'antichambre ils attendent

L'ordre , pour entrer ici,

B ÉLIS E.

Vas leur dire qu'ils s'y rendent ;

Je les attends.

LEVALET.

Les voici.

M :

SCENE I V.

POINTILLARD , CRÉON , BÉLISE.

PO IN TILL A R D.

ONSIEUR CRÉON , je vous conſeille de

ne point me diſputer le pas..

CRÉ O N.

Monſieur Pointillard , vous n'avez rien à

craindre ; je ne ſuis pas un concurrent redou

table.

BÉ LIS E.

Voici , ſans doute ,deux Auteursqui vien

nent ſe préſenter. :

I
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CRÉ O N.

Air : La Marmotte envie.

Celui qui s'offre à vos yeux ,

Vient s'inſtaller en ces lieux ,

POIN TILLARD,

Son ſtyle eſt trop précieux,

Je plairai davantage.

CRÉ O N.

Je fuis pour le ſérieux.

POINTİLLAR D.

Moi , pour le badinage.

BÉLISE.

L’un & l'autre a ſon prix : voyons quel

ques-uns de vos ellais ; l'honneur eſt dû au

ferieux : commencez , Monſieur Créon .

CRÉON déclame.

Pour faire un repas agréable ,

Faut-il couvrir toute la table

De ces ragoûts & de ces mets

Inventés par de fins gourmets ?

Non , non , je fais toujours grand chere,

Quand j'ai le manger néceſſaire ,

Sur un petit couvert bien blanc ,

hvec ce qu'il faut de lumiere ,

Un verre net & du vin franc.

Tenté par le gain qu'il eſpere ,

Le Nautonier, pour fatisfaire

Nos

>
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Nes appétits extravagans ,

Va s'expoſer aux ouragans ;

Mais ce qu'il amene en nos rades ,

Ne ſert qu'à nous rendre malades ,

Et nous n'en ſerions pas plus mal ,

Si l'épice & l'eau des Barbades

Reſtoient dans leur
pays

natal.

BÉLISE.

Ce n'eſt pas mal débuter : à vous , Monſieur

Pointillard.

POINTILLARD.

Ce que vous venez d'entendre ne pourra

pas tenir contre ce que je vais vous chancer,

Air : Du Prevớt des Marchands.

Tandis qu'un nouveau parvenu ,

Jouiſſant d'un gros revenu ,

Dans un palais vit à ſon aiſe ,

On voit ſans maille , ni teſton ,

Dans une maiſon très-mauvaiſe ,

Des gens de très-bonne maiſon.

BÉLISE ET CRÉ O N.

Ah ! ah ! ah ! ah !

POINTILLA RD.

Vous n'y êtes pas encore.

Même air .

Sans nous , l'Amour ne ſeroit pas ; '

Sans lui , ſans ſes charinans appas ,

Tome II. V
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Serions-nous , tous tant que nous ſommes ?

On peut
donc dire , tour à tour ,

Qu'ici bas l'Amour fait les hommes ,

Et que les hommes font l'amour.

BÉLISE.

Cela eſt merveilleux. (Bas. ) Le plaiſant per

ſonnage ! ...Monſieur Créon , c'eſt votre tour.,

CRÉ OŃ.

L'homine qui ſans ceſſe accumule ,

Dans la prudence , eft ridicule ;

Le bien dont il fait un amas ,

N'eſt qu'un précieux embarras ;

Quand j'ai beſoin d'eau , que j'en prenne

Dans un vaſe ou dans la fontaine ,

Je n'en prends que ce qu'il ſuffit.

Faut- il qu'une grange ſoit pleine

Pour contenter mon appétit ?
.

1

Cependant , ô fols que nous ſommes !

C'eſt la fureur de tous les hommes

D'entaffer & de ſe munir ,

Pour les beſoins de l'avenir ;

Leurs corps & leurs eſprits s'épuiſent,

Pour avoir des meubles qui nuiſent ,

Des tréſors
que l'on tient ſecrets ,

Des habits
que les vers détruiſent ,

Des livres qu'on ne lit jamais.
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POINTILLARD, en bâillant,

Ah ! il vous endormira ,ſi je n'ai ſoin de vous

réveiller : les beiles choſes que je vais vous

dire !

Air : Des routes du Monde.

Grand orateur on eſt ſouvent ,

Sans être un orateur fort grand :

La preuve en eſt ſenſible & claire ;

On peut être , par cas fortuit ,

Le plus grand fripon de la terre ,

Et le fripon le plus petit.

De mieux en mieux : écoutez.

Même air.

"Au Bal , au Cours , à l'Opera',

Si Climene tous les jours va ,

Faut-il pour cela qu'on la fronde ?

La différence s'apperçoit

D'une fille qui voit le monde ,

A celle que le monde.voit,

B É LIS E.

Mais , mais , cela eſt adorable.

POINTILLAR D.

Je ſçavois bien qu'il ne feroit que blanchir

auprès demoi. Décidez , Madame , pronon
cez.

BÉLISE , à Créon .

Air : Des fraiſes.

Dans ces lieux vous reſterez

Et vous êtes des nôtres,

1

Vij
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POINTILLARD

Quoi ! vous me le préférez !

B É LISE

Mon cher Monfieur , vous plairez

A d'autres , à d'autres; à d'autres.

POINTILLARD , en s'en allant,

Air : Du jus d'Octobre,

Sort aveugle , ainſi tu l'ordonnes :

Il n'eſt que trop vrai , par malheur;

Que l'on voit , chez bien des perſonnes,

Beaucoup d'honneurs & peu d'honneur.

SCENE V

BÉLISĘ , UN INTRIGU ANT

du Parnaffe.

L'INTRIGU
AN T,

Air : Guerelin , guin , guin,>

JeE ſuis un homme renommé,

Pour mon talent eſtimé :

Mieux que Ménage & Voiture ,

Je fçais la Littérature ,

Des Vers la jufte meſure,

BÉLISE.

Lure , lure , lure , lure , lure .

1

1

1

1
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L'INTRIGUAN T.

Dans Paris je fais un gros gain ;

Guerėlin , guin , guerelin ,guin , guin ,

BÉLIS E.

Vous êtes le premierqui vous louez de cette

profellion : comment faites vous donc , s'il

vous plaît ?

L'IN Í R I G U A N T.

J'ai trouvé le moyen de rendre utile le no

blemétier des Muſés , par un commerce que

j'ai imaginé : voici mon arrangement.

BÉ LIS E.

Voyons.

LL INTRIGU AN T.

Chaque jourde la ſemaine a chez moi la

deſtination ; le Lundi , par exemple , je vends

des projets , des idées, des plans de piéces.

BÉ LISE.

Ah ! ah ! & combien en avez vous débité

cette ſemaine.

L ' INTRIGUANT.

Deux , la Clef des Cours , en deux Actes

la Ffatterie & la Liberalicé. Les Quatre Sai

fons de l'Amour , en quatre Actes.

BÉLIS E.

C'eſt apparemment pour un Ballet ?

>

>

V iij
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L'INTRIGU AN T.

Oui, Madame , & voici mon plan en deux

mots.

Sans ſçavoir pourquoi ni comment ,

On eſt par Cupidon frappé dans un moment.

D'abord en ſecret on ſoupire

On aime ſans oſer le dire ;

Mais par de petits ſoins que l'on rend chaque jour,

On prouve ſon tendre martyres

C'eſt le printems de l'Amour.

Des parens par leur vigilance,

Des jaloux , des rivaux par leurs empreſſemens ;

Traverſent de deux cæurs la douce intelligence :

L'ardeur s'accroît par les tourmens ;

C'eſt l'été des amans.

>

Malgré l'obſtacle on perſevere,

On prefle , on inſiſte , on pourſuit ,

On fait tant qu'à la fin l'on recueille du fruit :

C'eſt l'automne de Cythere.

:

3

Mais après quelques mois de joye & de douceur ;

Le dégoût ſaiſit le vainqueur ,

Le dépit guérit la maitreſſe ,

La glace ſuccede à l'ardeur

C'eſt l'hyver de la tendreſſe.

BÉLISE.

Ceprojet, s'il eſt bien rendu, pourra réuſlir.

Le Mardi , à quoi le deſtinez vous ?

1
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L'INTRIGUAN T.

Ce jour-là , je vends des ſituations , des

pointes , des riſées ; le dernier jour j'en ai dé

bité beaucoup, & j'ai actuellement un man
dat ſur la caiſſe de l'Opéra -Comique pour

douze riſées que j'ai fournies dans le courant

de Juillet .

BÉLISE.

Le Mercredi ?

L'INTRIGUAN T.

Eft employé à l'aſſemblée des Cabaliſtes

auxquels j'ai l'honneur de préſider.

B É LIS E.

L'emploi eſt honorable.

B'INTRIGUAN T.

Les revenans-bons n'y manquent pas ; un

Auteur vient me prier d'applaudir fapiece: ſes

ennemis me ſollicitent pour la fimler

BÉ LISE.

Quel parti prenez-vous ?

L ' INTRIGUAN T.

L'un & l'autre ; oui , Madame , lorſque je

fuis au Parterre ,

Air : Que je ſuis charmé dans cette débauche !

Dans les deux Partis , comme il faut , j'exploite ;

Je luis pour & contre , à la fois :

J'applaudis à gauche , & je fiffle à droite ,

Et par-là je gagne double droit.

.

)

V iv
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Je dîne avec les amis de l'Auteur , & je

ſoupe avec ſes adverſaires.

BÉ LISE.

C'eſt l'entendre.

L'INTRIGUAN T.

Le Jeudi, je compoſe des hiſtoriettes, des

chanſons, & il en court actuellement que vous

entendrez avant la fin du jour.

BÉLISE.

Le Vendredi ?

L'INTRIGUAN T.

C'eſt le jour des Epithalames, Madrigaux ,

Bouquets , Rondeaux. Tous les galars ont

recours à moi pour ces petits ouvrages.

B É LISE.

Votre génie peut- il ſuffire ?

L'INTRIGUAN T.

Bon ! cela ne coûte rien .

B É LIS E.

Il faut du moins rimer.

L'INTRIGUAN T.

C'eſt en quoi j'excelle ; ma mémoire vaut

un Richelet.

Air : Je le crois bien .

Qu'avec plus d'art & de juſteſſe ,

On puiſſe arranger une piece ,

Je le crois bien :
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Mais
que tout autre , ſur la rime ,'

Plus aiſément que moi , s'eſcrime ,

Je n'en crois rien .

Interrogez - moi , pour voir.

BÉLISE.

Je le veux bien. (Bas.) J'ai grand'peur de

trouver un Gaſcon .

Air : 0 reguingué.

Quels mots riment à maltorier ?

L' INTRIGUAN T.

Altier , cour d'acier , ſans quartier.

BÉLISE.

Quelle eſt la riine de Notaire ?

L'INTRIGUANT.

Subtil & fin dépoſitaire.

B ÉLISE.

A merveille.

Air : Quel plaiſir d'aimer !

Pour rimer au peuple qui danſe....

L'INTRIGUANT.

Je dis qu'il rencontre l'abondance:

B É LIS E.

Pour rimer au peuple quirimaille....

L'INTRIGUAN T.

Je dis qu'il n'a ni denier , ni maille .?

Vy.
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:

BÉLISE

Air : Du bois de Boulogne.

Si-tôt qu’un galant eſt content.

L'INTRIGUAN T.

Sa rime eſt le mot inconſtant.

BÉLISÉ.

Si -tôt qu'un époux épilogue. :::

L' IN T R I G U AN T.

Sa rime eſt le grand catalogue.

BÉLISE.

Air : Dans notre village.

La belle Fatime ,

Sous ſes loix , jadis

Eut un vieux Marquis .

Sur ce ſujet , que dit la rime ?

L' IN TRIGUAN T.

Qu'à la Belle il plut ,

tant que lor plut.

BÉLISE.

Que répond la rime à la queſtion ſuivante ?

Air : Mafemme ell femme d'honneur.

D’od vient qu'on hair un mari ,

Et qu'un -amant eft chéri ?

L ' INI RIGUAN T.

l'un commande ,

Que l'autre demande.

B É LIS E.

Même air .

Qu'ordonne- t- elle à celui

Qui veut trouver de l'appui ?

Tant ...

C'eſt que
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L'INTRIGUANT,

Qu'il ſoit un peu fourbe ,

Qu'il rempe & ſe courbe,

BÉLISE.

Que dit-elle de Plutus ?

L' INTRIGU AN T.

Air : L'aimable jus du petit bois.

Qu'il dompte le cœur le plus fort ,

Que ce Dieu , ſans aucun effort ,

Introduit l'Amour dans un Fort ,

Er que
Venus eſtime fort

Son coffre - fort.

B ÉLISE.

On ne peut pas mieux : voyons ſi vous ré

pondrez à ceci
Air : Maitre d'un joli jardinet .

A Paris , il elt desBeautés

Dont les bontés

Sont trop cheres.

L'INTRIGU AN T.

Vous qui craignez pour vos louis ,

Dans ce pays

N'allez guères.

BÉLIS E.

Du Duc , ou du Milord

L'or

Là ſe dépenſe.

>

2

V vị
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>

L'INTRIGUANT.

Là , da Banquier le fond

Fond

En diligence.

BÉ LIS E.

Vous avez ripofté à tout : continuons.

Quand il s'agit d'amourette , d'exploits,de

follicitations ?

Air : Que faites-vous , Marguerite ?

Qui différe....

L'INTRIGUAN T.

Perd l'affaire.

BÉ LISE .

Pour le fainéant. ...

L'INTRIGUAN T.

Néant.

BÉLISE.

Qui veut plaire....

L'INTRIGUAN T.

Doit complaire.

BÉLISE.

Qui prévient....

L'INTRIGUAN T.

Bientôt parvient.

B É LIS E.

Encore une queſtion.

Air : Au Bal du Cours.

Quel mot à la Garonne

Touvez - vous qui conviene
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L'INTRIGUANT.

Celui de fanfaronne

Pafaitement y vient.

BÉLISÉ.

A Médecin ?

L'INTRIGUAN E,

Baſſin .

BÉLISE.

| A fillettes ?

L'INTRIGUAN T.

Follettes.

BÉLISE.

A Meſſieurs du Palais ?

L ' INTRIGUAN T.

Délais.

BÉLISE.

A grand complimenteur ?

L'INTRIGUANT.

Menteur.

B ELISE.

A fleurettes ?

I'IN TRIGUANT.

Sornetes.

BÉLISE.

Vous êtes ferré à glace. .. Lailfons cela ;

il vous reſte encore le Samedi.
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L'INTRIGUANT.

Je le deſtine à quantité de Muſiciens qui

me demandent des paroles pour des airs .

BÉLIS e .

Le tems ne me permet pas de vous don

ner plus longue audience ; à la prochaine af

ſemblée , je parlerai de vos talens .

SCENE V I.

BÉLISE , DORIM EN E.

BÉLISE.

Blon
On jour Madame : n'eſt ce pas vous

dont on m'a parlé , &

Air : Quej'eſtimemon cher voiſin !

Qui pratiquez l’art merveilleux,

Dont la douce impoſture

Séduit & tous les yeux ?D
O
M

E N E.

Oui
, Madame

.

J'exerce la peinture.

BÉLISE.

C'eſt un art qui mérite d'être cultivé.

Air : Rien n'eſtſi beau ,

Loin de l'objet qui nous engage ,

C'eſt lui qui nous en dédommage ;
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Par la vertu de fon pinceau ;

Rien n'eſt ſi beau.

Il a , comme Apollon , la gloire

De conſeryer notre mémoire ,

Malgré les Parques & Pluton ;

Rien n'elt ſi bon .

DORIM E N E.

J'en connois tous les avantages.

B É LIS E.

Quel genre avez vous choiſi ? Le portrait ?

DORI MEN E.

Non : je crois que je n'aurois guères de pra

tiques.
B ÉLIS E.

Pourquoicela ?

DORIM EN E.

C'eſt que je ſuis fincere.

Air : Robin, turelure.

Je m'attache uniquement

A copier la Nature,

Je peins les défauts en grand ,

Turelure ,

Les vertus en mignature ;

Robin , turelure , lure ..

Les ſujets hiſtoriés ſont ceux qui m'occu

pent le plus.
B É LIS E.

Pour être reçu dans notre ſociété , il faut

produire un ouvrage : je vous en avertis.
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DORIMENE.

Je viens d'en finir un que je ſoumettrai à

votre cenſure , quand il vous plaira ; le ſujet

eſt grand , & l'imagination y trouve de quoi

s'égayer.
BÉLIS E.

Qu'eſt -ce que vous y peignez ?

DORIMENE.

Un jardin public fort à la mode : voulez

vous que je vous faſſe une petite deſcription

de mon tableau ?

BÉ LISE.

Vous me voyez diſpoſée à vous écouter.

DORI MENE.

Je vais commencer par la principale allée

du jardin , qui a été l'objet particulier de mon

attention ; ſur un banc à droite , j'ai repréſen

té , dans un maintien grave , des gens ,

Air : J'entends déjà le bruit.

Qui des emplois de conféquence

A tort à travers décidans ,

Ofent ſe donner la licence

De fabriquer des Intendans ,

Nomment des Maréchaux de France ,

Des Gouverneurs & Commandans.

Tout vis - à- vis

Air : Entre l'amour & la raiſon .

On voit des objets agaçans ,

Qui ſur des Étrangers paſlans

>
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D'un cadeau fondent l'eſpérance ;

J'ai peint , dans un endroit voiſin ,

Une poule du magazin ,

Qui ſuit un coq de la finance.

B É LISE.

Je vois tout cela d'ici .

DORIMEN E.

De ce côté , j'ai mis cinq ou fix jeunes gens

qui ſe promenent en voyageurs.

Air : De tous les Capucins du Monde.

Au lieu de canne , ils ont des gaules ,

Qui montentjuſqu'à leurs épaules ;

Leur menton touche à leur manchon :

L'un d'eux montre une rabatiere

Où l'on a peint en capuchon

Philis.

BÉLISE.

C'eſt la mode derniere.

D O R I M E N E.

Dans le fond de l'allée, vous voyez un peu

loton de Politiques de tout âge & de toutes

figures.

Air : Le long de-çe , le long dedido

Tout ce burleſque aſſemblage

Forme un cercle en s'amaſſant

Et ,du côté du treillage ,

Va toujours en grofliſfant ,

Le long de-çà , le long de-là ,

Le long du paſſage ,

Par-derriere & par-devant
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Air : On dit que vous avez petit.

Ils ſont tous là ,

Comme cela. ( bis.)

BÉ LISE.

A l'attitude ou vous voilà ,

Qui peut les mettre ?

DORIM E N E.

C'eſt une lettre

De Guaſtella .

Enfin .

Air : Le trot .

J'ai mis , dans ce lieu -ci,

Des perſonnes ſans nombre ,

Qui yont chercher midi ,

Lorſqu'il ne fait pas ſombre .

L'heure approchant , vous les voyez ſoudain ,

Le nez au vent , & la montre à la main ,

Droit au cadran courir le trot ,

L'entrepas, l'amble & même le galop.

BÉLISE.

Sur cette expoſition, je ne puis douter de la

bonté de l'ouvrage ; vous ſerez reçue.

DORIMENE.

Air : Attendez-moi ſous l'orme.

Apprenez-moi , je vous prie

Quand arrivera mon tour.

BÉLISE

C'eſt une affaire finie :

Je vous reçois , dès ce jour ;

Dans notre Académie.

>

>
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SCENE VI I.

BÉLISE , DORANTE.

BÉLISE.

AhaH ! ah ! c'eſt mon frere .

DORANTE

Bon jour,ma ſ @ ur; je vous avois promisde

venir plutôt : mais cela m'a été abſolument

impoflible. Comment va notre Académie ?

B É LIS E.

Je viens de recevoir deux aggrégés qui fe

ront honneur à notre ſociété .

DORANTE.

Il y en a encore deux, que j'ai vus là en par

fant.

BÉLISE

C'eſt vous que cet examen regarde. Il eſt

juſte que le partage ſoit égal entre nous ; je

DORANTE.

Je vous en rendraibon compte.

vous laiſſe.
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SCE N E VIII.

DORANTE , ORPHISE.

DORANTE .

Ette Dameme paroît une femme à résChexion.

:

OR P HIS E.

Permettez -moi de ſupprimer les compli

mens , pour venir au fait.

Air : J'aime mieux le Moine .

Dans notre Langue if eſt une tournure

Que l'on ne connoît pas ;

L'expreflion ſouvent en eft obſcure ,

Es mer dans l'embarras ;

J'ai de ces tours connoiſſance parfaite

J'en fuis l'interprete ,

Moi ,

J'en ſuis l'interprere.

DORANTE

Interprete du François ! Cela eſt nouveau: je

n'aurois jamais cru quenorre Langue eûrbe

foin de commentaire. Quand on dit : pariez

François ; cela eſt clair.

ORPHIS E.

J'en conviens avec vous ; mais cela ne dé

.
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truit pas mon ſyſtème, & je vous ſoutiens que

2- l'uſage a introduit bien des façons de parler

qui renferment un ſens différentdecelui qu'el

les préſentent , vous l'allez voir.

DORANTE.

Je vous écoute avec attention.

ORPHISE .

Si vous priez un commisdevous expédier,

il vous répondra d’un ton bruſque :

Air : Dupouvoir .

Je ne le puis préſentement,

Je n'ai pas un moinent. (bis.)

Il vous dit , par ce compliment :

J'ai beſoin d'un préſent. ( bis )

DORANTE.

Effectivement, c'eſt le vrai ſens de ſes pa
roles.

ORP HIS E.

Quand une Dame dit dans une compagnie :

Madame une telle a le plus joli bras du

monde ; cela ne veut-il pas dire , regardez le"

mien,il eſt encore plus beau ? Une ſoubrette à

qui un amant demande l'heure de voir ſa mai

treſſe,luirépond froidement : jen’en ſçais rien ;

cela ne ſignifie-t-il pas , j'ai beſoin d'une mon

tre d'or pour vous indiquer cette heure -là ? Un

marchand qui vous dit : je vous vends cela en

conſcience , n'eſt - ce pas comme s'il diſoir : je



478 L'ACADÉMIE BOURGEOISE ,

vous vends cela un peu cher : mais il faut que

vous me dédommagiez des banqueroutes&

non -valeurs ?

DO R A N T E.

1
Vous l'entendez à merveille.

ORPHIS E.

Quand un jeune officier chante tendrement

à une veuve qui eſt ſur le retour :

Air : Menuet de la Pupille.

Ah ! que vos beaux yeux

Lancent de flamme !

Que , par eux, mon ame

Souffre un tourment rigoureux !

Je ne puis , ſans vous , être heureux.

Non , ma chere ,

Rien n'eſt plusfincere

Que mes feux :

Je borne , à vous plaire ,

Tous mes veux.

DO R A N T E.

Que veut- il dire par- là ?

ORPHISE.

J'ai beſoin de fonds pour la campagne pro
chaine.

DO R A N T E.

Vos interprétations ſont juſtes , & je crois

que vous connoiſſez les fineſſes de la Langue.
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ORPHIS E.,

J'ai encore un procès à lui faire ſur les ter

mes ; il eſt étonnant comme elle varie à cet

égard : ce qu'on appelloit autrefois fourberie,

eſt honoré aujourd'hui du titre de politique.

Air : Je viens devant vous.

La fierté s'appelle grandeur ;

L'air évaporé , gentilleſſe :

L'entêtement ſe nomme cour ,

On appelle eſprit la fineſſe ;

Et l'art de prendre adroitement

Uſurpe le nom de talent.

DORANTED O R A N T E.

Tout cela n'eſt que trop véritable.

ORPHIS E.

C'eſt ce qui m'a fait naître l'idée d'un pro

jet d'importance , & que vous approuverez ,

je crois.

DORANTE.

Quel eſt- il ?

ORPHIS E.

De réformer le Dictionnaire.

DORANTE, furpris.

Réformer le Dictionnaire !

ORPHISE.

Dans une infinité d'articles où je trouve de

l'erreur ; par exemple, à l'article de l'homme,
il le définit animal raiſonnable.

ܪ
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DORANTE.

Eh ! bien ?

Air : Ne vous laiſſez jamais charmer.

Cela ne me paroît pas mal ;

Qu'y trouvez-vous de condamnable ?

ORP HIS E.

Il ſuffit de mettre animal ,

Il faut retrancher raiſonnable.

Comment définit- il un amant ?

DORANT E.

Unhommequi a des ſentimens de tendreſſe

pour une Dame; qui la préfére à tout, & lui

rend des ſoins aſſidus pour l'amour d'elle-mê
me.

ORPHIS E.

Dites-moi, de grace, fi c'eſt-là un amant ,

ſi l'on en voir de ce caractere ?

DORANTE.

Qu'eſt -ce donc , à votre avis ?

ORPHIS E.

: Ma raiſon s'en va bon train ,

C'eſt un aimable trompeur ,

Un agréable impoſteur ,

Erourdi , coquet ,

Volage , indiſcret ,

D'une inconſtance extrême ,

Qui feignant d'aimer un objet,

A ;

Naime



OPER A-COMIQUE. 431

N'aime , au fond , que lui -même ,

Lon , la ,

N'aime , au fond , que lui -même.-

Queſt -ce qu'un Philoſophe ſuivant le Dic

tionnaire ?

D O R A N T E.

Un homme ſage, qui ſe rend maître de ſes

paſſions.

ORPHISE ,

Erreur : le philoſophe ne reſſemble point à
cela.

Air : Les voyelles anciennes.

C'eſt un homme qui ſe croit fort ,

Et qui n'a que de la foibleſſe ;

Qui , pour un rien , prend feu d'abord ;

Dont la hauteur n'eſt que ballefle ;

Qui , dans ſa vaine illuſion ,

Se croit aufli grand qu'un phantônie ,

Et dans la moindre occaſion ,

Devient plus petit qu'un atôme.

Quelle idée donne -t -on d'un amis

DO RAN TE.

Celle d'un ſecond nous-mêmes , qui ſe fa

crifie à nos intérêts.

ORPHIS E.

Abus : tout ce qui prend aujourd'hui cette

qualité n'eſt qu'un flatteur ,

Tome 11. х
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Air : Adieu paniers , vendanges ſont faites.

Qui nous endort par des fleurettes ,

Tant que notre bourſe fournit ,

Et , quand tout eſt mangé, nous dit :

Adieu paniers , vendanges ſont faites.

Cherchez l'article du tuteur , que trouvez

vous ?

DORANT E.

Unhomme d'expérience,quiveilleà lacon

fervation des biens qui lui ſont confiés.

ORPHIS E.

Je ne reconnois point là le tuteur :

Air : Les Trembleurs d'Iſisa

C'eft un écongine fage,

Dont la prudence ménage

Le produitd'un héritage ,

Pour en pouvoir proficer :

Qui ſouvent à ſon pupille

Ne laiflant ni croix ni pile ,

De louis fait une pile ,

Dont il jouit ſans compter,

Quelle qualité votre Dictionnaire donne- t- il

à un Procureur ?

DORANTE,

Celle de défenſeur de nos droits , dans un

procès.
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ORPHIS E.

En voici, je crois, une définicion plus éxacte .

Air : La blonde & la brune.

C'est un homme en qui l'on rencontre

Beaucoup d'adreſſe & de micmac ;

Qui faiſant par fois pour & contre

Tire deux moûtures d'un ſac :

Par lui mémoire , écrit , requête

Sont vainement multipliés ;

Ha le croiſant ſur la tête ,

Et la probité ſous les pieds.

D O R A N TE.

La peinture eſt vive, & vous ne les flattez

pas.

ORPHIS E.

Comment déligne-t-on un jeune Aréopa

gice ?
DORANTE.

Sous le titre d'un Candidat , qui par ſon af

fiduité aux audiences, apprend les loix & ſe

forme à la Juſtice.

ORPHISE.

N'y en a -t - il point d'une autre eſpece? Si

j'en crois ce que l'on m'a dit ,

X ij
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:

> >

Air : Bouchez ; Nayades , vos fontaines.

Il en eſt plus d'un qui , pour plaire ,

Veut copier le mouſquetaire ;

Qui , près d'Iris , vif & ſaillant,

Au bareau , ſombre , atrabilaire ,

Y vient réciter , en bâillant , ·

L'ouvrage de fon ſécretaire.

DORANTE ! L'

Ceux qui vous ont dit cela ,vous en ont im

poſé : ainſi , votre obſervation à cet égard eſt

inucile .

ORPHIS E.

Il y a quantité d'autres mots ſur leſquels je

pourrois vous propoſer de pareilles queſtions :

mais je ne vous en feraiplus qu'une. Dites-moi

ce qui a été mis à l'article d'un endroit pu

blic qu'on nomme Caffé , & ce que ce terme

ſignifie ?

DORANTE.

Il ſignifie un lieu bien décoré , où l'on va

fe délaffer & fe rafraîchir ſuivant les faiſons.

ORPHIS.E .

Ce n'eſt pas tout- à - fait cela , & je crois

avoir rencontré plus juſte : écoutez. '

1

>
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Air : Ce páté qu'on apporte.

C'est un bureau d'adreſſe ,

Ou
gens

de toute eſpece

Souvent mettent la preſle ,

Sans y dépenſer rien .

Ces gens criaillent , piaillent ,

Braillent ,

Argumentent, commentent ,

Mentent ,

Et dans leur entretien ,

Parlent de tout , ſans en parler bien .

DORANTE.

Je ſuis charmé de vos réflexions ; la plû

part ſont fondées ſur la vérité.

ORPHIS E.

Puis-je me flatter que vous voudrez bien

me recevoir dans vos aſſemblées ?

DORANTE. 1

Soyez ſûre d'y tenir un des premiers rangs.

OR PHIS E.

Je vais rédiger mon projet , & lui donner

la forme nécellaire , pour vous être préſenté .

en

X iij
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SCENE I X.

DORANTE , UN DÉCLAMATEUR.

DORANT E.

ClelIEL ! quelle figure!

LE DÉCL A MATE U R.

Air : Vous qui vous moquez pari vos ris.

Je cache un homme très ſçavant ,

Sous cer habit modesté ;

Je poflede un art excellent ,

Qu'aucun ne me conceſte ,

DORANTE.

Quel eft , Monſieur , votre talent ?

LE DÉCLAMA TE U R.

C'eſt celui du beau gefte.

DO R A N T E.

Du beau geſte !

LE DÉCLAMATEUR

Qui , & de la brillante déclamation dans le

dramatique.
DORANTE.

Vous me paroiſſez tourné pour cela : dans

quel genre excellez vous ?
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.

LE DÉCLAMA TEU R.

Air : De l'allumette,

Je m'acquitte de tout emploi,

Mieux que les plus fameux Comiques :

Nous avons , le Phénix & moi ,

La gloire de nous voir uniques.

DORANTE.

Monſieur le Phénix , votre vifice me flatte

infiniment ; mais il me ſemble que vousavan

cez beaucoup : nous avons ici quantité demai

tres qui pourroient vous le diſputer.

LE DÉCLAMATEUR

C'eſt ce que je ne crains pas.

Air : M. le Prevôt des Marchands:

Dangeville ne fit jamais

Le nigaud mieux que je le fais :

Duchemin connoit moins la Scene :

Mieux que Poiſſon , je fais Criſpin ;

Les Amoureux , mieux que Dufreſne ;

Et les Rois , mieux que Sarrazin

DO R A N T E.

Sur ce pied - là vous avez raiſon de vous dire

unique.

LE DÉCL A MATEU R.

Preſque tous les Comédiens fe font formés

.

$

Xiv
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ſur des modeles : mais moi , je me ſuis fait un

jeu tout neuf.

Air : Sur les Terreaux .

Tout parle , en moi ,

Le langage de la Nature ;

Tout parle en moi.

Du vrai je ſuis toujours la loi.

Les
yeux , la tête , la poſture ,

Le ton , le geſte & la figure,

Tout parle en moi.

DORANT E.

Ce nouveau goût me paroit merveilleux :

mais je vous avouerai franchement,

Air : Dites oui.

Qu'il paſſe mon intelligence ,

Et je ne puis le concevoir ,

Sans le voir.

Voulez vous bien , par complaiſance ,

M'en faire entendre quelques traits ?

LE DÉCL A MATEU R.

Soit ; je vais

Déclamer en votre préſence.

DORANT E.

J'attendsce plaiſir très -impatiemment.

LE DÉCL A MATEUR.

Je vais vous réciter un morceau qu'un de

mes amis à fait exprès pour mon début : il dé
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peint la mort d'un Général des Viſigoths,qui,

dans une bataille , voyant quelqu'un des liens

prendre la fuite , veut les rappeller à leur de
voir. ( 11 déclame. )

Il arrive au galop , par le bras les faiſit ,

Près de lui les recient . ...

D O R A N T E.

Doucement , Monſieur.

LE DÉCLA MATEUR.

C'eſt le geſte.

Près de lui les retient , touſſe , crache & leur dit :

Fidel -scompagnons , qui , depuis plus d'un luſtre ,

N'avez jamais bronché dans la carriere illuſtre.;

Soldats , que faites -vous ? & qu'eſt-ce que je vois ?

Tout le vaſte Univers eſt plein de vos exploits .

DuNord juſqu'au Midi , du Couchant à l'Aurore ,

Les grands & les petits les récitent encore.

Dou vient donc aujourd'hui que vous vous oubliez ?

Quand il faut attaquer , vous tremblez , vous pliez !

Qu'eſt devenu chez vous le deſir de combattre ?

Vous avancez un pas , vous en reculez quatre ;

Et pour aller jouir d'un indigne repos ,

Vous vous deshonorez juſqu'à tourner le dos !

Chaſlez , ſoldats , chaſſez une crainte ſervile :

Que le fer dans vos mains ne ſoit plus inutile .

Faites couler le ſang de qui veut vous braver :

Vos lauriers ſont tombés , il faut les relever,

Effacez un affront qui flétrit votre gloire.

ܐ

Xv
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Allons , marchons, courons , volons à la victoire ,

A ces mots , il ſe tut ; & dans le même inftant ,

Tout le camp l'applaudit par un bruit éclatant.

On entend mille vaux que dans l'air on envoye ;

L'un trépigne d'ardeur , l'autre faute de joie :

Ceux-ci,d'un ton plus haut ; ceux-là ,d'un ton plus bas ,

Tous marquent leur defir d'affronter le trépas,

Charmé du fon flateur qui frappe fes oreilles ,

Le vaillant général en conçoit des merveilles ;

Par ſon ordre , déjà les fifres , les tambours

Font retentir au loin les antres les plus ſourds ;

Des ſoldats , par ce bruit , la troupe eſt ramaſſée ;

Chacun d'eux au combat marche tête baiflée ;

Notre héros les voit , tous ſes ſens ſont émus ;

Il bouillonne , il frémit , il ne ſe connoit plus :

Ses cheveux hériffés rendent ſon air farouche.

La fureur dans les yeux , l'écume dans la bouche ,

La
rage dans le coeur & le ſabre à la main ,

Dans les rangs ennemis il ſe jette ſoudain ;

Suivi de la terreur , guidé par la vaillance

Partout , dans la mêlée , en aveugle il s'élance :

Il frappe à droite , à gauche , & de taille & d'estoc ;

DORANTE,

Monſieur !

LE DÉCLAMATEUR.

Pour un coup en rend dix , & dans l'ardeur du choc ,

Renverſant & forçant tout ce qui ſe préſente ,

A terre il en étend lui ſeul plus de cinquante.

> 7
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9

Que tes rigueurs,ô Sort,payent mal les grands cæurst

Et qui pourroit ici ne pas verſer des pleurs ?

L'ennemi qui ne peut vaincre un li fier courage

L'attire adroitement dans un écroit paffage.

Là , tandis qu'il s'apprête à frapper un grand coup ,

Son pied gliſſe ; il ſe voit affailli tout d'un coup :

On l'entoure ; on le prend : il s'échappe ; on l'arrête .

A la jambe , aux genoux, au corps & dans la tête ,

Il eſt percé de coups , & malgré ſon effort ,

Chance!e , s'affoiblit , ferme l'ail , tombe mort.

DORANTE.

Par ma foi, voilà ce qui s'appelle du beau !

Air : 0 reguingué.

Vous déclamez parfaitement ;

Mais vous frappez trop rudement :

Et même encor dans ce moment ,

Une douleur au bras me reſte ,

LE DÉCLAMATEUR.

Excuſez , Monſieur ; c'eſt le geſte.

Je vous l'ai déjà dit ; dans la force de l'en

thouſiaſme je ne me poſſede pas.

DO RANTE.

Peſte foit de l'enthouſiaſme ! ( A part.| Tu

vas me le payer , je t'en aſſure. (Haut.) Voilà

qui eſt fait ; je ne veux point d'autre maître

que vous : votre façon dedéclamerm'enchan

te ; je veux être votre écolier .

;

X vị
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LE DÉCLAMATEUR.

0 .. : Monteur , vous me faites trop
d'hon

neur .

DORANTE.

Je vais vous faire voir que j'ai pour cela

toutes les diſpoſitions poflibles .

Air : Quel plaiſir d'aimer !

Dès aujourd'hui , de ce ſyſteme

Je prétends. faire uſage moi- même :

Vous l'avez fait voir dans le tragique ;.

Je vais l'éprouver dans le comique.

Vous m'en direz votre ſentiment.

LE DÉCLA M A TEU R.

Avec bien du plaiſir.

DORANTE.

Mon récit ſera court : c'eſt une petite aven

ture bourgeoiſe. Ecoutez : hem , hem .

( Il déclame.)

Valere , l'autre jour , rencontra dans la rue

Un de ſes bons amis : d'abord on ſe ſalue ;

On fe ferre les mains : coniment vous portez-vous ?

Ils s'embraſſent tous deux bras deflus , bxas deffous:j

Le tabac eſt offert ; on en prend , on,en donne.

Lors qu'avec ſon amice Valere raiſonne ,

li paſſe un importun , qui le heurte un peu forta

1
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LE DÉCLAMAT EU R.

Haye , haye.

D O R A N T E.

C'eſt le geſte.

Valere , ſur ce ton , lui réplique d'abord :

L'autre de lui s'approche , & d'une main trop forte ,

Lui fait ſentir un coup qu'en cet endroit il porte.

LE DÉCL A MATEUR.

Haye , haye.

DORANTE.

C'eſt le geſte.

Valcre de ce choc eſt preſque eſtropié ;

Que fait - il ? Un ſoufflet , ſuivi d'un coup de pied ,

De vingt coups de daton ſent le préparatoire.

Notre homme les reçoit.

LE DÉCLAMATEUR

Haye , haye.

D O R A N T E.

C'eſt le geſte.

Ainſi finit l'hiſtoire .

LE DÉCLAMATEUR.

Mais , Monſieur, en vérité , cela paſſe le jeu .

D O R A N T E.

Que voulez-vous ? Dans le fort de l'enthou

fiaſme, on ne ſe connoit pas ; mais j'ai oublié

une circonſtance dans mon récit , c'eſt que

Valere, après avoir étrillé l'importun , le pria
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CU

IE

,

civilement de ſe retirer : je crois que vous en

tendez ce que cela veut dire.

LE DÉCL A MATEU R.

Oh ! je vous entends de reſte ; c'eſt-à - dire ,

que mes ſervices vous ſont inutiles.

DORANT E.

Vous devinez juſte.

LE DÉCLAM ATEUR.

Je ſuis fâché de n'être point de votre goût:

mais je m'en conſole aiſément ; je vais dans

un pays , où l'on rendra juſtice à mon mérite.

Ais : Lafaridondaine.

Au plus rigoureux ſpectateur

Je ſuis certain de plaire,

DO R A N T E.

Monſieur le gefticulateur ,

Craignez un fort contraire .

LE DÉCLAM ATE U R.

Là , je ferai bonne-moiſſon

La faridondaine , la faridondon .

DORANT E.

Comme vous l'avez faite ici,

Beribi,

A la façon de barbari ,

Mon ami.
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SCENE X. & derniere.

DORANTE , BÉLISE , LES NIECES ,

NERINE

BÉLISE

M

?

ON frere , je vous annonce l'arrivée de

Monſieur Sautereau,qui vient faire exé

cuter le Ballet qu'il nous a promis pour fa

réception.

M. SAU TERE A U.

Air : Margot , ſur la brune ,

Je ſuis vif , ingambe ,

J'ai du feu dans la jambe ;

Je ſuis vif , ingambe :

Mes mouvements ſont vrais.

Quelle fineſſe !

Quelle noblefle !

Quelle ſoupleffe !

Vit -on jamais

Des pas mieux tournés & mieux faits :

DORANTE.

A merveille , Monſieur, à merveille : nous

allons donc voir de votre ouvrage.

FR
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M. SAU TEREA U.

Oui , Montieur ; j'ai tout préparé pour cela.

Air : Jeſuis un bon foldat.

Mes danſeurs , ici près ,

Sont tout prêts.

Ils brulent de paroître.

Quand vous l'ordonnerez ,

Vous verrez

Si je ſuis un bon maître.

B ÉL IS E.

Allez les chercher, pour rendre le Divertif

fement complet : nous y ajoûterons les cou

plets que nous avons faits dernierement ſur

un air nouveau .

M. SAUTEREA U.

Air : Du Mai ; de la Comédie Italienne.

Vous que j'ai formés à la danſe ,

Dans ces lieux venez en cadence ,

Trémouſſez-vous , & allons gai ,

Soyez preſtes ,

Soyez leſtes ,

Comme on l'eſt dans le mois de Mai.
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DIVERTISSEMENT:

AIR.

JEE chante , tour à tour ,

Et Bacchus & l'Ainour.

Dans la prairie ,

Près de Silvie ,

Je prends un ton touchant , & par de doux hélas !

J'exprime la langueur que cauſent ſes appas ;

Mais à table , près de Grégoire ,

Content du Dieu charmant qui préſide au repas ,

D'une éclatante voix je célebre ſa gloire .

Je chante , tour à tour ,

Et Bacchus & l'Amour.

>

>

V AU D E VIL L E.

Air : C'eſt ce qu'on ne voit guère.

Chez >Hez les sçavants , la fuffiſance ;

Chez les Chantres , l'intempérance ;

L'avidité , chez les Traitans ;

C'eſt ce que l'on voit en tout temps .

i
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>

Le ſcrupule chez les Notaires ,

Le courage chez les Auteurs ,

La mémoire chez les Seigneurs ;

C'eſt ce qu'on ne voit guerres.

*

Qu'une ville que l'on veut prendre ,

Soit encor longtems à ſe rendre ,

Lorſqu'on eft maître des fauxboargs

C'eſt ce que l'on voit tçus les jours :

Mais que , dans l'Ile de Cythere ,

Un Fort ſoit longtems défendú ,

Quand le moindre pofte eſt rendu ;

C'est ce qu'on ne voit guere .

X

Ce qu'un homme franc a dans l'ame ,

Ce qu'un jeune amantfent de flamme ,

Ce qu'un prodigue a de comptant ;

C'eſt ce que l'on voit dans l'inſtant.

Ce qu'un Politique veut faire ,

Ce qu'un fournois a dans l'humeur ,

Ce qu'une femme a dans le cæur ;

C'eſt ce qu'on ne voit guere.

X

. Du ſçavoir chez les ignorantes ,

De l'eſprit chez les innocentes,

Chez les Agnès de petits tours ;

C'eſt ce que l'on voit tous les joursi

a

a
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Du ſecret chez les Mouſquetaires ,

De la pudear chez yn Abbé ,

Chez les Pages de la boaté ;

C'eſt ce qu'on ne voit gueres ,

1

3 .

Les regrets avec la Vieilleffe ,

Les erreurs avec la Jeuneſſe ,

La Folie avec les Amours ;

C'eſt ce que l'on voit tous les jours:

L'enjouement avec les affaires ,

Les graces avec le fçavoir ,

Le plaiſir avec le devoir ;

C'eſt ce qu'on ne voit gueseso

X

De bons nez chez les parafites ,

Des yeux doux chez les hypocrites,

Les bras longs chez les gens de Cour ;

C'eſt ce que l'on voit chaque jour.

Des doigts courts chez des Commiſſaires ,

Des mains gourdes chez les Sergents ,

Chez les Clercs de mauvaiſes dents ;

C'eft ce qu'on ne voit gueres.

X

Qu'un objet qui danſe ou qui chante ,

Faſſe une figure brillante ,

Moyennant un certain ſecours ;

C'eſt ce que l'on voit tous les jours :



soo L'ACADÉMIE BOURGEOISE ,

Mais qu'en ce métier l'on proſpere ,

Sans vendre fort cher à quelqu'un

Quelque choſe de très commun ;

C'eſt ce qu'on ne voit guere.

Des forgeurs de piece nouvelle ;

Des gens qui s'uſent la cervelle ,

Pour trouver quelques traits pointus ;

C'eſt ce que l'on voit tant & plus.

Aux François , de nouveaux Molieres ;

A l'Opera , da vrai Lully ;

De l'Almanzine , en ce lieu-ci

C'eſt ce qu'on ne voit gueres.

A U T R E.

1

Air : C'eſt un ouvrage.

RONDER dans des couplets brillans ,

Et par quelques refrains ſaillans ,

L'inconſtance de nos galans ,

C'eſt un bidinage ;

Parvenir à les corriger ,

Les réſoudre à ne plus changer ,

Fixer leur cæur toujours leger ,

C'eſt un ouvrage.

>
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Blâmer par quelque trait pointu ,

De la fortune un Impromptu ,

Dans quelque Sujet ſans vertu

C'eſt un badinage.

Perſuader un Parvenu ,

Que ſon immenſe revenu ;

Chez lui , ſans mérite , eft venu ,

C'eſt un ouvrage.

Pour prévenir de certain maux ,

Perdre ſon temsen vains propos,

Nous étendre par de grands mots,

C'eſt uni badinage .

Aller au fait ſans nul débat ,

Mieux qu'autrefois le peuple Rat,

Attacher le grelot au Chat ,

C'eſt un ouvrage.

*

Du mal d'amour guérir un cour ,

Des plaiſirs le rendre vainqueur ,

Quand l'âge affoiblit la vigueur ,

C'eſt un badinage.

Pendant la brulante ſaiſon ,

Des amorces d'un doux poiſon ,

Faire triompher la raiſon ,

C'eſt un ouvrage.

X
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Donner aux filles , aux garçons ,

Des avis , de bonnes leçons ,

Des conſeils de toutes façons ,

C'eſt un badiaage.

Sur ſoi-même les appliquer ,

Prêcher d'exemple & pratiquer

Le bien que l'on Içait indiquer .

C'eſt un ouvrage.

Dans une Epigramme qui prend ,

Plaire au Public en lui montrant

Son ridicule le plus grand ,

C'eſt un badinage.

Guérir l'eſprit du ſpectateur ,

Faire ſortir de leur erreur

Buveur , Joueur , Plaideur , Auteur,

C'eft un ouvrage

3
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A U T R E.

Air : Rien n'eft fibon .

UN. Agnès que l'on prend pour femme ;
N'a point de malice dans l'ame ;

Elle ne contredit en rien ;

Voilà le bien :

Mais bien ſouvent c'eſt une buche ,

Qui donne dans la moindre embucha

Sa bonté rend ſon coeur bannal ;

Voilà le mal,

X

Un amant délicat & tendre ,

Les doux propos qu'il fait entendre ,

Nous font chérir ſon entretien ;

Voilà le bien :

Mais ſouvent fa délicateſſe

Fait qu'un rien l'offenſe & le blefle ;

Tour hommelui ſemble un rival ;

Voilà le inal.

*

Le bon vin , quand on ſe moderes

Procure un effet ſalutaire ;

De la ſanté c'eft le ſoutien ;

Voilà le bien .

Si la raiſon n'eſt attentive ;

D'encor en encor il arrive

Qu'un coup de trop nous eſt fatal ;

Voilà le mal.

*
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Rien ne réſiſte à l'opulence :

L'Amour la cajole & l'encenſe ;

Vénus ne lui refuſe rien ;

Voilà le bien :

Mais le peu de ſoin qu'il en coûte ;

Fait que bientôt on ſe dégoûte

D'un bonheur facile & vénal ; "

Voilà le mal.

X

Les bons rimeurs ont de la gloire ;

Leur renom brave l'onde noire :

Tout l'univers en parle bien ;

Voilà le bien :

Mais pour eux quel fâcheux déboire

Souvent , du Temple de Mémoire ,

Ils vont mourir à l'Hôpital ;

Voilà le mal.

Fin du ſecond Volume,
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